
OPÉRA  DE  LILLE.  HAENDEL  :
Alcina (nouvelle production),
du 6 au 17 oct 2026. Karine
Deshayes,  Adèle  Charvet,
Jasmin  White…  Ewelina
Marciniak / Emmanuelle Haïm

NOUVELLE PRODUCTION événement … Construite en «
constellations », chacune aux couleurs de chaque
saison, c’est l’un des chefs d’œuvre de Haendel,
ALCINA, qui occupe le cœur de la constellation

d’automne de l’Opéra de Lille. Sous la direction
d’Emmanuelle Haïm, c’est moins la puissance de la
magicienne que sa solitude amoureuse et même son

impuissance qui enrichissent chez Haendel, un
remarquable portrait de femme : un être fragile et

inquiet, ce malgré le spectacle de sa plénitude
heureuse voire voluptueuse, au début de l’opéra,

alors souveraine soumettant le beau Ruggiero à ses
plaisirs sensuels…

 

Portrait de femme
L’œuvre  est  d’autant  plus  bouleversante  que  c’est
l’ouvrage d’un Haendel mûr, maître de son art et qui
propose  depuis  20  ans  à  Londres,  les  vertiges  de
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l’opéra seria italien. Un genre qui même très codifié,
emprunte grâce au génie haendélien, une souplesse et
une  profondeur  musicale,  psychologique  inédite.  La
succession  parfois  sèche  arias  /  recitativos  se
brouille  et  les  mouvements  entre  épisodes  d’action
(recitativos)  et  exposition  des  sentiments  (arias)
fusionnent indistinctement. Ainsi la place du récitatif
accompagné, tel le sublime « Ombre pallide », où Alcina
démuni, détruite, «  invoque les esprits des ombres
afin  qu’ils  lui  viennent  en  aide,  tout  ce  qui
constituait  jusque-là  le  matériau  musical  semble  se
dissoudre.

On entre alors dans une forme d’errance qui nous fait
quitter le cadre traditionnel de l’air », précise avec
justesse Emmanuelle Haïm. Et pour mieux souligner le
relief voluptueux, lascif d’Alcina, Haendel redessine
le profil de Bradamante, l’épouse de Ruggiero, dont il
fait à l’inverse, la figure de la fidélité combattive :
Bradamante recherche Ruggiero sans hésiter. Coûte que
coûte. De son côté Ruggiero, chanté à la création par
le castrat Carestini, semble engourdi, cotonneux, moins
volontaire, comme envoûté par la Sorcière amoureuse ;
puis, comme réveillé d’un songe qui l’illusionnait, le
chevalier  condamne  les  plaisirs  de  l’île  enchantée
(« Verdi prati »)…

Dans le rôle titre, l’Opéra de Lille retrouve Karine
Deshayes (qui avait chanté  dans Tamerlano pour la
réouverture de la maison lilloise en 2004) et autour
d’elle, une distribution de jeunes chanteurs venus de
France, d’Afrique du Sud et d’Arménie, avec lesquels la
cheffe Emmanuelle Haïm a conçu chaque reprise des da
capo, selon leur identité vocale respective. — LIRE
l’intégralité  de  l’entretien  avec  Emmanuelle  Haïm  :
«  la  solitude  des  magiciennes  »,   sur  le  site  de



l’Opéra  de  Lille  :
https://www.opera-lille.fr/magazine/la-solitude-des-mag
iciennes/
 

 

_______________

HAENDEL : Alcina à l’Opéra de Lille
6 représentations

Mardi 6 octobre19h30
Jeudi 8 octobre19h30

Dimanche 11 octobre16h
Mardi 13 octobre19h30
Jeudi 15 octobre19h30
Samedi 17 octobre18h

RÉSERVEZ VOS PLACES directement sur le site de l’Opéra de
Lille :

https://www.opera-lille.fr/spectacle/alcina/

Durée : +/- 3h30 entracte compris
Chanté en italien

Surtitré en français et en anglais
Tarif A : 77 €|56 €|36 €|14 €|6 €

 

ALCINA
Opéra de Georg Friedrich Händel (1685-1759)

Livret de Riccardo Broschi d’après Orlando furioso de
L’Arioste

Créé en 1735 à Londres

Avec
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Karine Deshayes : Alcina
Adèle Charvet : Ruggiero
Jasmin White : Bradamante

Josh Lovell : Oronte
Lilit Davtyan : Morgana
Camille Chopin : Oberto
Ashley Riches : Melisso

Danseurs
Warren Anicet-Siger, Yohann Baran, Camerone Bida, Florie

Laroche, Hartmut Reichel

Le Concert d’Astrée
Direction musicale : Emmanuelle Haïm

Mise en scène : Ewelina Marciniak
Scénographie et costumes : Natalia Mieczak

Lumières : Monika Stolarska
Chorégraphie : Mikolaj Karczewski

Assistante mise en scène : Lea Theus
Dramaturgie : Miron Hakenbeck

Nouvelle production de l’Opéra de Lille

_________________________

 

OPÉRA DE MARSEILLE. ROSSINI :
Ermione, les 22 et 24 février
2026.  Karine  Deshayes,  Enea
Scala…  Michele  SPOTTI
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(direction)

L’Opéra de Marseille poursuit son
exploration des œuvres rares, méconnues,
oubliées, celles qui pourtant conçues par
les grands auteurs, n’ont pas traversé le

temps sinon ont reçu la poussière de
l’oubli… Il était temps ainsi de

ressusciter l’opéra tragique ERMIONE de
Rossini, partition passionnante à

l’affiche des 22 et 24 février 2026 (en
version concertante).

 

Attention  rareté…  Pas  une  œuvrette  de  jeunesse,  mais  un
mastodonte de la maturité. ERMIONE est l’un des 4 opéras que
Rossini  (1792-1868)  a  conçus  pour  le  Teatro  San  Carlo  de
Naples  en  1819,  pour  une  interprète  d’exception  Isabella
Colbran (surnommée le Rossignol noir du San Carlo) pour trois
d’entre eux. Adulée, célébrée, la Colbran devient prima donna
assoluta  au  San  Carlo  de  1811  à  1822.  Stendhal  précise
« Rossini a voulu tenter le genre de l’opéra français ». Plus
particulièrement il a souhaité égaler le théâtre français du
premier baroque.
En effet, le livret est inspiré d’Andromaque de Racine. Y
paraissent Oreste, Pylade, Pyrrhus … donc toute la violence
des  Atrides.  AU  final,  trop  moderne  voire  expérimental,
Ermione a déconcerté le public napolitain.

https://www.classiquenews.com/opera-de-marseille-rossini-ermione-les-22-et-24-fevrier-2026-karine-deshayes-enea-scala-michele-spotti-direction/


Pourtant le drame de Rossini s’inscrit
dans une longue et impressionnante de
collections  d’opéra  que  le  jeune
compositeur, dans sa vingtaine, élabore
pour la scène italienne : Le nozze di
Teti  e  Peleo  (1816),  Otello  (1816),
Armida  (1817),  Ricciardo  e  Zoraïde
(1818), Mosè in Egitto (1818), Ermione
(1819),  La  donna  del  lago  (1819)
Maometto  II  (1820),  Zelmira  (1822).
Cette  succession  enchantée  est
couronnée  par  les  noces  des  deux

artistes  Rossini  et  Colorant,  lors  d’une  cérémonie  tenue
secrète le 16 mars 1822. Illustration : Rossini en 1815 (DR).

 

Un long purgatoire dans les oubliettes de l’oubli attend la
partition…  jusqu’en  1988,  quand  un  duo  de  chanteuses  au
tempérament bel cantiste exceptionnel ressuscite à Naples, le
drame racinien et Rossini en Montserrat Caballé et Marilyn
Horne en relèvent les multiples défis pour la plus grande joie
des aficionados. Les Marseillais eux pourront applaudir Karine
Deshayes et Enea Scala dans les rôles fascinants d’Ermione et
Pirro…  aux  côtés  de  l’Andromaca  de  Teresa  Iervolino.
Recréation  événement  !

 

___________________________
Opéra de Marseille

2 représentations événements
Dimanche 22 février 2026, 14h30

Mardi 24 février 2026, 20h
ROSSINI : Ermione

Infos et réservations directement sur le site de l’Opéra de
Marseille :

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2026/01/Rossini_la-colbran-opera-san-carlo-classiquenews-circa-1815.jpg
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https://opera-odeon.marseille.fr/programmation/ermione

 

 

ERMIONE, OPÉRA TRAGIQUE EN 2 ACTES
Livret de Andrea Leone TOTTOLA, d’après Andromaque de Jean

RACINE
Création à Naples, au Teatro San Carlo, le 27 mars 1819

Création à Marseille –   VERSION CONCERTANTE

Direction musicale : Michele SPOTTI
Ermione, Karine DESHAYES

Andromaca, Teresa IERVOLINO
Cleone, Marina FITA

Cefisa, Mathilde ORTSCHEIDT
Pirro, Enea SCALA

Oreste, Levy SEKGAPANE
Pilade, Matteo MACCHIONI
Fenicio, Louis MORVAN

Attalo, Carl GHAZAROSSIAN

Orchestre et Chœur de l’Opéra de Marseille

_____________________________________

 

CRITIQUE,  concert  lyrique.
AVIGNON, Opéra Grand Avignon,
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le  14  déc  2025.  «  Armida
abbandonata  ».  Karine
DESHAYES  (soprano),  Ensemble
Les Paladins, Jérôme Corréas
(direction)

La soirée du 14 décembre 2025 à l’Opéra Grand
Avignon, présentée dans le cadre de Musique

Baroque en Avignon, a été l’occasion de retrouver
l’une des chanteuses les plus attachantes et

talentueuses de notre temps, Karine Deshayes, pour
un récital lyrique autour du mythe d’Armide, et en

compagnie de l’ensemble Les Paladins dirigés
(depuis son clavecin) par Jérôme Corréas,

compagnon de longue date (2005) de la soprano.
 

Le  programme,  intitulé  Armida  abbandonata,  avait  pour  fil
conducteur  les  tourments  de  l’enchanteresse  sarrasine,  une
figure qui hante l’imaginaire lyrique depuis Le Tasse. D’abord
envoyée pour détourner les chevaliers croisés, Armide tombe
éperdument  amoureuse  de  Renaud  (Rinaldo)  avant  d’en  être
tragiquement abandonnée, déchirée entre la rage et une douleur
inconsolable.  C’est  cette  palette  émotionnelle  extrême  que
Karine Deshayes a explorée avec une maîtrise souveraine. La
magie opère dès les premières mesures, consacrées à la musique
de Lully (et plus loin à une Sonate en trio de Haendel) grâce
à l’accompagnement délicat et précis de quatre musiciens de
l’Ensemble Les Paladins (Jonathan Nubel et Aya Nogami aux
violons, Alice Coquart au violoncelle, et Benjamin Narvey au
théorbe et à la guitare baroque), fondé et dirigé depuis 2001
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par  le  charismatique  Jérôme  Corréas.  Depuis  son  clavecin,
Corréas a dirigé d’une main à la fois ferme et sensible,
imprimant  une  cohésion,  une  homogénéité  et  une  élégance
remarquables  à  l’ensemble.  Cet  effectif  de  chambre,  d’une
belle ductilité, a offert à la chanteuse un écrin harmonique
d’une  richesse  infinie,  tantôt  sobre  fondation,  tantôt
partenaire  de  dialogue  vibrant.  Leur  complicité  était
palpable, illustrant parfaitement la philosophie de l’ensemble
qui explore avec théâtralité les répertoires des XVIIe et
XVIIIe siècles.

 

Karine Deshayes, ou l’incarnation absolue
d’Armide

Accueillie par une salle déjà conquise,
Karine  Deshayes  a  ouvert  le  feu
avec « Se correndo in seno al mare » de
l’opéra  Armida  al  campo  d’Egitto  de
Vivaldi, affichant d’emblée une voix à
l’agilité  et  à  la  sonorité  superbes.
Mais  c’est  dans  la  cantate  Armida
abbandonata de Haendel, pièce maîtresse
du programme, que son art a atteint des
sommets. Elle a littéralement incarné
l’héroïne,  faisant  vivre  avec  une
acuité bouleversante chaque nuance de

son supplice : la plainte déchirante, la fureur noire, puis
l’abattement résigné. Son phrasé, d’une élégance raffinée, et
sa diction parfaite rendaient le texte italien d’une clarté
cristalline, tandis que ses ornementations, toujours justes et
expressives,  semblaient  jaillir  de  l’émotion  même.  Elle  a
déployé toute l’étendue de son instrument, des graves veloutés
aux aigus puissants et précis, remplissant la salle d’une
présence vocale et dramatique absolue.

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2025/12/Deshayes-en-Avignon2.jpg


L’apothéose  artistique  a  pris  une  dimension  humaine
inoubliable  à  la  fin  du  concert.  Alors  que  les  derniers
accords  résonnaient,  Raymond  Duffaut,  directeur  artistique
emblématique  de  l’Opéra  Grand  Avignon  et  des  Chorégies
d’Orange pendant de longues années, mais aussi de Musique
Baroque en Avignon dont c’était le dernier concert en tant que
directeur artistique, après 20 ans de bons et loyaux service.
Émue aux larmes, Karine Deshayes, qui avait donné son premier
concert in loco en 2001, lui a rendu un hommage chaleureux,
saluant sa confiance et son amitié.

C’est alors qu’une annonce historique a été faite : Raymond
Duffaut a passé officiellement le flambeau. À sa demande,
c’est  Karine  Deshayes  elle-même  qui  reprend  désormais  la
direction artistique de Musique Baroque en Avignon, à compter
de janvier 2026. Elle ne sera pas seule pour cette belle
aventure.  Elle  formera  un  trio  d’exception,  un  véritable
triumvirat passionné, entourée de son compagnon Jean-Michel
Dhuez (producteur sur Radio Classique) et de sa grande amie et
partenaire de scène de longue date aussi, la mezzo-soprano
Delphine Haidan.

Le public, conquis et ému, a réservé une ovation debout à ce
moment de passation rare, scellant dans l’émotion la fin d’une
ère et le début d’une nouvelle, pleine de promesses. Et malgré
l’intensité de l’instant, les artistes ont offert un dernier
cadeau au public. Pour clore cette soirée placée sous le signe
de l’abandon et des adieux, Karine Deshayes a interprété la
célèbre  aria  «  Lascia  ch’io  pianga  »  (de  Haendel),  d’une
émotion retenue et d’une finesse musicale absolue. La légende
d’Armide, magicienne puissante vaincue par l’amour, aura donc
été le cadre idéal pour une soirée où la magie de la musique a
opéré une transformation bien réelle : celle d’une institution
chérie passant entre les mains d’une artiste inspirée. Longue
vie à Musique Baroque en Avignon sous la férule de ce nouveau
triumvirat !

 



 

________________________________________

CRITIQUE, concert lyrique. AVIGNON, Opéra Grand Avignon, le 14
déc 2025. « Armida abbandonata ». Karine DESHAYES (soprano),

Ensemble Les Paladins, Jérôme Corréas (direction). Crédit
photographique (c) Emmanuel Andrieu

 

 

CRITIQUE,  opéra.  TOULOUSE,
Théâtre national du Capitole
(du 20 au 30 novembre 2025).
MOZART  :  Don  Giovanni.  N.
Courjal,  V.  Taormina,  K.
Deshayes,  A.  Soare,  D.
Nurgeldiyev,  A.  Constans…
Agnès  Jaoui  /  Riccardo
Bisatti

Après Thaïs de Massenet en septembre, le Théâtre
national du Capitole poursuit sa saison 2025-2026
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avec l’un des opéras les plus envoûtants et
complexes jamais composés : Don Giovanni de W. A.

Mozart. Dans une décision aussi audacieuse
qu’inspirée, Christophe Ghristi, le directeur
artistique de l’institution occitane, a une

nouvelle fois fait le choix de la transversalité
des arts en confiant la mise en scène (avec ses

alter ego des Opéras de Tours, Marseille, Dijon et
Montpellier, autres maisons lyriques

coproductrices du spectacle) à une artiste dont la
sensibilité unique a conquis le cinéma et la
littérature : Agnès Jaoui. Après le succès

remarqué de son « Uomo femina » de Galuppi à
l’Opéra Royal de Versailles l’an passé, la célèbre
cinéaste et romancière relève le défi de diriger
cette production. Ce pari consiste à inviter un

regard neuf, imprégné de psychologie et de finesse
d’écriture, pour revisiter les profondeurs

ambiguës du mythe du séducteur. Il s’agit ni plus
ni moins de confier un monument de la musique à

une grande conteuse d’histoires, laissant présager
une lecture où la complexité des caractères et la

vérité humaine seront au cœur du spectacle.
 

Le maître des lieux a par ailleurs aligné pour cette première
distribution  une  pléiade  de  chanteurs  aguerris,  dont  les
performances individuelles et collectives ont porté haut la
dramaturgie mozartienne. Dans le rôle-titre, Nicolas Courjal
prend les traits d’un homme plus fatigué, voire désenchanté,
un  rôle  qu’il  endossait  pour  la  première  fois.  Son
interprétation est marquée par une certaine brutalité, propre
au héros, et une belle endurance vocale, dépeignant un noble
usé par ses propres excès, cherchant le pouvoir autant que le



plaisir. En Leporello, Vincenzo Taormina se montre en parfaite
symbiose avec son maître, le baryton italien campant un valet
au jeu cynique et espiègle. Si son jeu répondait parfaitement
à la définition comique du rôle, c’est surtout dans les duos
explosifs  avec  Don  Giovanni  que  la  complicité  des  deux
compères a opéré. Andreea Soare, en Donna Anna violentée dès
le début de l’action, dispose de moyens vocaux indéniables
pour exprimer la douleur et la colère de son personnage. Son
chant, parfois heurté, sait traduire la détresse d’une femme
meurtrie  par  l’agression  qu’elle  a  subie  et  par
l’incompréhension de son fiancé. Grande habituée des planches
capitolines,  Karine  Deshayes  (Donna  Elvira)  dresse  une
peinture touchante de cette femme éternellement blessée mais
prête au pardon, une figure à la fois énervante et ridicule
que l’on croise dans la vie réelle, avec sa voix chaude et
ronde au timbre magnétique immédiatement reconnaissable.

La  soprano  toulousaine  Anaïs  Constans  campe  une  Zerlina
mutine,  sexuellement  libre,  et  d’abord  subjuguée  par
l’attention que lui porte le “héros”. Son jeu s’avère touchant
de naturel, et son timbre chaleureux et vivace charmé à l’envi
dans  ses  différents  airs.  Face  à  elle,  le  jeune  baryton
français Adrien Mathonat, dans le rôle de Masetto, démontre
une fois de plus son talent scénique et vocal. Il parvient à
doter le paysan dupé et jaloux d’une crédibilité touchante,
affichant  une  présence  scénique  solide  et  un  chant  d’une
clarté remarquable. Son interprétation apporte la dose juste
de rudesse et de vulnérabilité que requiert le personnage.
Ténor  lyrique  d’origine  turkmène,  Dovlet  Nurgeldiyev  (Don
Ottavio) est la révélation de la soirée, grâce à un timbre
éminemment séduisant et plein de velours, idéal pour le rôle
du  noble  et  patient  Don  Ottavio  –  et  sa  présence  vocale
apporte ici une autorité inattendue à un personnage souvent
perçu comme faible. De son côté, la basse géorgienne Sulkhan
Jaiani  (Le  Commandeur)  impressionne  par  une  voix  d’outre-
monde, glaçante de menace. Immobile dans sa niche haut perchée
jusqu’au  moment  fatidique,  il  incarne  avec  une  présence



spectrale le jugement implacable qui terrasse finalement le
héros dissolu.

 

 

Initialement annoncé, Tarmo Peltokoski, directeur musical de
l’Orchestre national du Capitole, a dû être remplacé pour
cette série de représentations en raison de soucis d santé. Le
jeune chef italien Riccardo Bisatti, propulsé sur le podium, a
su  relevé  le  défi  et  visiblement  gagner  le  respect  des
chanteurs et de l’orchestre. Son approche s’est caractérisée
par des tempi parfois très rapides dans certains passages, un
choix  qui  a  dynamisé  l’ensemble.  Son  accompagnement  s’est
avéré précieux et subtil dans les airs solistes, comme dans le
poignant lamento de Donna Elvira (« Mi tradì »).

Côté mise en scène, c’est bien dans l’Espagne du XVIIe siècle
que  nous  plonge  la  scénographie  (confiée  à  Éric  Ruf),
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impression renforcé par les somptueux costumes de Pierre-Jean
Larroque  qui  font  référence  à  l’Espagne  austère  de
l’Inquisition,  inspirée  des  portraits  du  Greco  ou  de
Velasquez. Le décor, une place publique qui se recompose en
palais,  est  visuellement  beau  à  regarder,  mais  son
conventionnalisme peut sembler trop sage à certains égards.
Mais  si  Agnès  Jaoui  excelle  à  révéler  la  complexité  des
relations, montrant avec finesse l’ambivalence du désir et la
difficulté des personnages à se libérer de l’emprise de Don
Giovanni, le spectacle manque cependant parfois d’allant, avec
des  chanteurs  cantonnés  à  des  gestuelles  conventionnelles,
plantés  face  au  public,  certaines  scènes  donnant  une
impression de “déjà-vu”. La production a opté pour le lieto
fine (fin heureuse) de la version de Prague, où les victimes
se réjouissent du châtiment du « dissolu », un choix à contre-
courant  de  nombreuses  mises  en  scène  contemporaines  qui
préfèrent des conclusions plus sombres… durant laquelle Don
Giovanni réapparaît in extremis, comme un symbole d’éternité…
car Don Juan ne meurt jamais !

 

 

___________________________________________________

CRITIQUE, opéra. TOULOUSE, Théâtre national du Capitole (du 20
au 30 novembre 2025). MOZART : Don Giovanni. N. Courjal, V.

Taormina, K. Deshayes, A. Soare, D. Nurgeldiyev, A. Constans…
Agnès jaoui / Riccardo Bisatti. Crédit photo (c) Mirco

Magliocca

 

 



CRITIQUE,  opéra.  ROUEN,
Théâtre des Arts (du 10 au 14
juin  2025).  ROSSINI  :
Semiramide.  K.  Deshayes,  F.
Fagioli,  G.  Manoshvili,  A.
Kent…  Pierre-Emmanuel
Rousseau / Valentina Peleggi

Dans cette nouvelle production de Semiramide de
Gioacchino Rossini à l’affiche de l’Opéra de Rouen

Normandie, le metteur en scène normand Pierre-
Emmanuel Rousseau transpose le mythe babylonien

dans un univers contemporain et cinématographique
– inspiré à la fois du cinéma de Tony Scott (Les

Prédateurs) et de Stanley Kubrick (Eyes Wide
Shut).

 

Les décors monumentaux, dominés par des murs de marbre noir
mobiles, des sarcophages et des néons bleutés, créent une
atmosphère  de  luxe  macabre  et  de  décadence.  Les  costumes
mêlent tailleurs à épaulettes pour Sémiramis (évoquant une
« executive woman » impitoyable) et attributs mafieux pour
Assur, tandis que les éclairages de Gilles Gentner sculptent
l’espace  en  clairs-obscurs  dramatiques.  La  chorégraphie  de
Carlo d’Abramo, parfois jugée audacieuse, ajoute une dimension
rituelle aux scènes de foule, avec des figurants évoquant des
spectres  ou  des  victimes  sacrificielles.  Pierre-Emmanuel
Rousseau  ose  des  images  chocs,  telles  cette  danseuse
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sacrifiée,  égorgée  en  maillot  de  bain,  qui  rappelle  la
violence du pouvoir ; le spectre de Ninus, incarné par un
danseur couvert de « paillettes sanglantes », qui plane comme
une  menace  hallucinatoire  ou  encore  la  scène  finale
(réinventée) qui voit Azema (Natalie Pérez) poignarder Idreno
et Arsace, ajoutant trois morts au livret original pour un
climax aussi sanglant qu’inattendu.

Karine Deshayes incarne une Sémiramis électrisante, passant de
la mante religieuse sanguinaire à la mère éplorée avec une
maîtrise  technique  époustouflante.  Son  «  Bel  raggio
lusinghier  »  fuse  avec  une  projection  rayonnante  et  des
coloratures ciselées, tandis que ses duos avec Arsace révèlent
une fusion d’or et de velours dans le timbre. Sa présence
scénique,  magnifiée  par  une  robe  à  paillettes  captant  la
lumière, domine la tragédie jusqu’au pathétique final. De son
côté, le contre-ténor argentin Franco Fagioli assume un choix
vocal radical. Son timbre androgyne et ses sauts de registre
audacieux  servent  un  personnage  déchiré  entre  amour  et
vengeance. Malgré certaines ruptures dans la ligne de chant,
son agilité dans les ornementations et son engagement scénique
(avec sa perruque blond platine !) sont incontestables. La
basse géorgienne Giorgi Manoshvili (Assur) est assurément la
révélation  de  la  soirée  !  Il  combine  puissance  noirâtre,
souplesse belcantiste et nuances subtiles. Son air « Deh ti
ferma » au finale est un sommet d’intensité dramatique, mêlant
fureur et folie, qui a glacé le sang des spectateurs. Dans le
personnage d’Oroe, Grigory Shkarupa impose une autorité vocale
toute sacerdotale, tandis que la ténor australien Alasdair
Kent, bien que privé de son air à l’acte I, séduit par ses
suraigus pyrotechniques dans sa seconde aria, « La speranza
piu soave ».

En fosse, la jeune chef italienne Valentina Peleggi dirige
l’Orchestre  de  l’Opéra  Rouen  Normandie  avec  une  approche
puissante  et  charnue.  Si  certains  tempi,  comme  dans
l’ouverture,  manquent  parfois  de  panache,  les  crescendi



gardent une tension dramatique palpable, tandis que le Chœur
accentus livre une performance remarquable, notamment dans les
grandes scènes dramatiques où sa cohésion et sa force lyrique
amplifient l’ambiance fantomatique.

Une grande soirée rossinienne !

 

 

 

 

___________________________________________

CRITIQUE, opéra. ROUEN, Théâtre des Arts, le 10 juin 2025.
ROSSINI : Semiramide. K. Deshayes, F. Fagioli, G. Manoshvili,
A. Kent… Pierre-Emmanuel Rousseau / Valentina Peleggi. Crédit

Photo © Caroline Doutre
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TOULOUSE,  OPÉRA  NATIONAL  DU
CAPITOLE. BELLINI : Norma. Du
26  mars  au  6  avril  2025.
Karine Deshayes… José Miguel
Pérez-Sierra  (direction
musicale), Anne Delbée (mise
en scène)

Norma est de retour au Capitole : Anne
Delbée, femme de théâtre et de tragédie,
reprend sa mise en scène, six ans après

sa création en 2019, et se met au service
de deux distributions renouvelées, à
l’exception d’une interprète, Karine

Deshayes : Adalgisa en 2019, elle sera
désormais Norma, relevant le défi des pas
moins de 11 contre-ut (avec reprise de la
cabalette) et surtout le finale de l’acte

II qui expose la chanteuse continument
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pendant 30 mn ; sans omettre outre la
folie qui verse un moment dans

l’infanticide, la prière éthérée de
« Casta diva », à chanter pianissimo,

comme le précise Bellini sur le
manuscrit… ; et c’est Chiara Amarù qui

sera Adalgisa à ses côtés.
 

Claudia  Pavone,  Traviata  remarquée  en  2023  à  Toulouse,
incarnera en alternance sa première Norma, quelques semaines
après Cléopâtre dans Jules César. Elle donnera la réplique à
l’Adalgisa d’Eugénie Joneau, « Révélation, artiste lyrique »
des  Victoires  de  la  Musique  Classique  2022.  Ce  plateau
prometteur est dirigé par le chef espagnol José Miguel Pérez-
Sierra qui fait ainsi ses débuts dans la fosse de l’Opéra
national du Capitole.

Encouragé par le succès de ses 4 opéras précédents, Il Pirata,
(son 3è ouvrage lyrique en 1827), puis La Straniera en 1829,
enfin I Capuleti e i Montecchi en 1830 et
La Sonnambula en mars 1831, Bellini, la trentaine conquérante,
connaît avec Norma, présentée en décembre 1831 à La Scala, son
premier revers.
Avec Felice Romani, son fidèle librettiste depuis Il Pirata,
Bellini choisit d’adapter une pièce contemporaine française
(de Louis Antoine Soumet), créée en avril 1831 à L’Odéon de
Paris. Pourtant si l’héroïne de Soumet devient infanticide,
plongeant du romantisme volcanique dans les eaux de la passion
terrifiante, Bellini mesure, tempère et ne franchit jamais le
cercle de l’horreur ; Norma, prêtresse gauloise, et amante
passionnée, druidesse altière et amoureuse détruite, demeure
digne malgré la trahison qu’elle subit ; icône sacrificielle,
elle entre dans le martyre. Bellini en fait une héroïne d’un

https://www.classiquenews.com/critique-opera-toulouse-theatre-du-capitole-le-21-fevrier-et-jusquau-2-mars-2025-haendel-giulio-cesare-r-naggar-tremblay-c-pavone-n-wanderer-damiano-michieletto-chri/


nouveau type : déterminée, maîtresse de son destin, Norma
certes mourra mais du fait de sa volonté et par choix. Ce qui
la rend d’autant plus admirable. Le compositeur peut compter
sur le talent de celle qui incarna avant Norma, la Sonnambula,
Giuditta  Pasta.  L’insuccès  ne  dura  pas.  Et  dès  la  4è
représentation, la modernité du sujet et l’audace de sa forme
(airs enchaînés, ampleur nouvelle des chœurs et de la parure
orchestrale,…) suscitent l’enthousiasme du public, produisant
ensuite 35 représentations suivantes. Wagner grand admirateur
de Bellini, appréciait particulièrement dans Norma, outre sa
veine mélodique, « la plus profonde réalité, (…) la passion
intérieure ».

 

 

________________________

BELLINI : Norma
8 représentations

Les 26, 28*, 29 mars et 1er, 2*,
4 avril à 20h

30* mars et 6 mars à 15h

Représentation supplémentaire : samedi 5 avril,20h

 

RÉSERVEZ vos places directement sur le site de l’Opéra
national du CAPITOLE de TOULOUSE :

https://opera.toulouse.fr/norma-2064056/

Tragedia lirica en deux actes
Livret de Felice Romani

https://opera.toulouse.fr/norma-2064056/
https://opera.toulouse.fr/norma-2064056/


Créé le 26 décembre 1831 au Teatro alla Scala de Milan
Production Opéra national du Capitole (2019)

 

 

Théâtre du Capitole
José Miguel Pérez-Sierra, direction musicale
Anne Delbé, mise en scène

Karine Deshayes, Claudia Pavone* : Norma
Chiara Amarù, Eugénie Joneau* : Adalgisa
Luciano Ganci, Mikheil Sheshaberidze* : Pollione
Roberto Scandiuzzi, Adolfo Corrado* : Oroveso
Anna Oniani : Clotilda
Léo Vermot-Desroches : Flavio
Emmanuel Barrouyer : Le Grand Cerf blanc

Orchestre national du Capitole
Chœur de l’Opéra national du Capitole
Gabriel Bourgoin, chef du choeur

Tarifs : 10 à 125 € – Durée : 3h10 avec entracte
Chanté en italien, surtitré en français
opera.toulouse.fr
+33 (0)5 61 63 13 13

 

 

synopsis

Après avoir eu deux enfants de sa relation secrète avec la
prêtresse gauloise Norma, le proconsul romain Pollione la

délaisse pour aimer la servante de cette dernière, Adalgisa.
Alors que le clan des gaulois attend de la prêtresse, le

signal de la révolte et de l’insoumission à Rome, Norma, femme
trahie, choisit la dignité et le sacrifice plutôt que



l’infanticide et la haine…

 

 

 

CRITIQUE,  opéra.  BORDEAUX,
Grand-Théâtre (du 29 janvier
au  6  février).  BELLINI  :
Norma.  K.  Deshayes,  J.  F.
Borras,  O.  Syniakova…  Anne
Delbée / Paolo Carignani

Lorsque s’ouvre le rideau sur cette Norma de
Vincenzo Bellini au Grand-Théâtre de Bordeaux, le

décor, majestueux, impose aussitôt son inventivité
plastique. De chaque côté du plateau, de longues
toiles déploient des motifs inquiétants, encres
étalées qui figurent de sombres branchages, de

chênes forcément. Une fois retirées, elles
laisseront voir comme les coques d’un paquebot ou
d’un astronef, donnant alors à l’autel central,

fortement incliné, l’allure d’une rampe de
lancement. S’y dresse le Dieu Cerf, un druide
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chamanique, longue robe blanche en couches de
drapés imposants, heaume argenté surmonté de bois

de cerf. D’autres bois, stylisés, s’imposent à
l’avant-scène et l’on verra aussi un druide

brandissant une serpe géante rappelant cette forme
tourmentée, acérée comme une griffe de
vélociraptor. Le jeu des lumières tire

parfaitement profit de cet écrin, pour dessiner de
voluptueux nocturnes comme des cérémonies d’un

blanc écrasant, virant au gris métallique, voire
au noir et blanc. Les costumes sont à l’avenant,

tout aussi réussis et offrant d’intéressantes
passerelles entre Gaule imaginaire et modernité

intemporelle.
 

La mise en scène d’Anne Delbée n’en tire pas toujours profit,
qui n’évite pas le statisme et laisse parfois les chanteurs
désemparés. Ainsi de Jean-François Borras dont le Pollione
agite les bras de manière désordonnée mais préfère visiblement
se dresser face au public pour chanter sans trop se préoccuper
de vérité scénique. Karine Deshayes impose une Norma digne,
parfois  hiératique  mais  l’on  peut  aussi  s’interroger  sur
certaines  postures,  telle  celle  où  elle  semble  faire  une
imposition des mains sur Pollione ! A quelques reprises, le
chamane récite des textes certes issus de la religion celte
mais abscons, couvrant en partie la musique de Bellini sans
que l’on sache l’intérêt de ces ajouts. S’y joint un recours à
la vidéo parfaitement inutile, qui appuie lourdement certains
effets : Norma chérissant les vêtements de ses enfants (acte
II, sc. 1) est assez expressive de pour que l’on n’ait nul
besoin à l’écran de la frimousse d’un bambin soufflant sur un
pissenlit !

 



En revanche, outre qu’ils sont impeccables de bout en bout,
les Chœurs de l’Opéra de Bordeaux s’acquittent parfaitement
des mouvements de foule les plus divers, du recueillement à
l’ire guerrière. Vocalement, le plateau est de bonne tenue.
Dans  le  rôle-titre,  Karine  Deshayes  sait  intelligemment
accompagner l’évolution de son personnage par une prestation
de plus en plus dramatique. Casta diva est ainsi susurré, tout
en retenue et délicatesse, lorsque la prêtresse fera preuve
d’un imposant tranchant au tableau final. Tout aussi solide,
Jean-  François  Borras  compense  par  la  voix  ce  qui  pèche
scéniquement. En dépit du temps, le timbre demeure métallique
et la projection solaire, avec un vibrato habilement distillé.
En  Adalgisa,  la  mezzo  ukrainienne  Olga  Syniakova  restitue
parfaitement les nuances d’un personnage tourmenté malgré, là
encore, des choix scéniques étranges tel celui où elle se
saisit d’une rose comme le ferait une rockstar d’un micro. On
saluera aussi la puissance et la profondeur de voix de la
basse géorgienne Goderdzi Janelidze, impressionnant Oroveso.
Les différents ensembles couronnent ces prestations, montrant
la complicité des chanteurs. Peut-être faut-il alors rendre
justice à une mise en scène qui, malgré ses tâtonnements, leur
laisse suffisamment d’espace pour s’épanouir vocalement, au
détriment de l’incarnation.

 

On a connu l’Orchestre de l’Opéra national de Bordeaux en
meilleure forme. En dépit d’une direction rigoureuse de la
part du chef italien Paolo Carignani, il manque ici l’élan, la
flamme  qui  devraient  nourrir  la  tragédie.  Comme  si  la
direction routinière se contentait de soutenir le plateau. En
définitive,  une  production  plutôt  réussie  malgré  quelques
faiblesses..

 



 

____________________________________

CRITIQUE, opéra. BORDEAUX, Grand-Théâtre (du 29 janvier au 6
février).  BELLINI  :  Norma.  K.  Deshayes,  J.  F.  Borras,  O.
Syniakova… Anne Delbée / Paolo Carignani. Toutes les photos ©
Christian Dresse

 

VIDÉO : Trailer de « Norma » de Bellini selon Anne Delbée à
l’Opéra national de Bordeaux
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CRITIQUE, concert. MARSEILLE,
Opéra  municipal,  le  3
décembre  2024.  Grand  gala
lyrique pour les 100 ans de
l’Opéra  de  Marseille.  P.
Ciofi,  C.  Boross,  K.
Deshayes,  E.  Scala,  M.
Barrard,  J.J.  Rodriguez,  N.
Courjal / Choeur et Orchestre
de  l’Opéra  de  Marseille  /
Michele Spotti (direction)

Cinq ans après l’incendie qui le ravagea, en 1919,
l’Opéra de Marseille renaissait de ses cendres

(tiens, dans le même délai que Notre-Dame hier…),
le 3 décembre 1924, avec Sigurd de Reyer à son

affiche (titre bientôt repris in loco…), et
surtout un bâtiment Art déco qui fait encore

aujourd’hui la fierté des mélomanes marseillais
(et pas seulement des mélomanes…). 100 ans après,
jour pour jour, Maurice Xiberras et ses équipes

ont convié les grands « gosiers » les plus fidèles
à l’institution phocéenne, ceux que l’on a entendu
tant de fois ces dernières saisons entre ses murs,
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à l’instar de Patrizia Ciofi, Marc Barrard,
Nicolas Courjal, Karine Deshayes, Enea Scala, Juan

Jésus Rodriguez, et de manière moins fréquente
(mais néanmoins notable !), la soprano hongroise
Csilla Boross. Bien évidemment, c’est le nouveau
directeur de l’Orchestre de l’Opéra de Marseille,
le sémillant et jeune chef italien Michele Spotti

qui dirigeait les Forces vives de la maison
massilienne, avec l’enthousiasme et la probité

qu’on lui connaît. 
 

De manière tout aussi évidente, une telle soirée ne pouvait
faire l’économie d’un discours, le micro passant tour à tour
du maître des lieux, Maurice Xiberras, au Maire de la Ville,
Mr Benoît Payan, pour finir dans les mains de Michele Spotti.
Avec beaucoup d’à-propos et d’émotion sincère, tous ont dit
leur attachement à cette maison, Mr Payan évoquant ses jeunes
ans où il assistait aux spectacles depuis le Paradis (avec sa
grand-mère),  et  des  remerciements  ont  été  également  été
adressé  à  l’ancien  directeur  musical  de  la  phalange
marseillaise,  Lawrence  Foster,  présent  dans  la  salle.
Conscient des enjeux de la soirée, le choeur et l’orchestre se
sont surpassés comme jamais, donnant le meilleur d’eux-mêmes
sous  la  baguette  toujours  aussi  vive  et  enthousiaste,
scrupuleuse et d’une absolue finesse, de Michele Spotti –
comme  on  peut  le  constater  dès  la  première  page  retenue,
l’Ouverture de La Force du destin de Verdi, aux plans sonores
superbement étagés, tout en explosant de couleurs !

 

La tension ne faiblira pas – et chaque morceau symphonique,
air ou choeur, seront suivis d’applaudissements frénétiques et
de hourras. Et s’il y a bien une certitude, c’est que le
public  lyrico-phocéen  est  bien  le  plus  démonstratif  de



l’Hexagone (dans un sens comme dans l’autre, mais ce soir
uniquement  dans  celui  de  la  joie  et  de  l’enthousiasme
exacerbés), l’on peut nous croire sur parole ! Et il y avait
de  quoi  manifester  bruyamment  sa  satisfaction,  tant  les
“piliers” vocaux de l’Opéra de Marseille réunis ici se sont
également montrés à la hauteur de leur tâche… Et c’est à
Csilla Boross que revient l’honneur de débuter le marathon
lyrique  (plus  de  3  heures  de  musique,  avec  un  court
entracte…), avec le célèbre air “Ritorna vincitor”, extrait
d‘Aïda de Verdi. Grand soprano dramatique, elle n’en négocie
pas  moins  les  notes  filées  avec  honneur  et  probité,  et
enthousiasme plus encore dans les envolées de Leonora dans La
Force du destin, un peu plus tard, avec une voix homogène sur
toute la tessiture, des extrêmes aigus parfaitement négociés
et des graves percutants. L’autre soprano de la soirée est la
chanteuse italienne Patrizia Ciofi qui, après un inattendu
“Caro  nome”  (Rigoletto)  auquel  l’artiste  fait  pourtant  un
sort, bouleverse dans un “Addio del passato » (La Traviata)
d’anthologie,  plongeant  notre  voisin  de  fauteuil  dans  une
série de sanglots qu’il mettra beaucoup de temps à faire tarir
– tandis que certains spectateurs se mettent déjà debout pour
saluer la performance et remercier « la » Ciofi !

 

La mezzo de la soirée n’est autre que Karine Deshayes, que
nous avons entendue moult fois sur ces mêmes planches, et qui
est à Marseille comme chez elle, à l’instar de son partenaire
régulier (ici, comme sur de nombreuses autres scènes lyriques
françaises et internationales), le ténor sicilien Enea Scala,
enfant chéri du public marseillais. La première interprète
d’abord le célébrissime “Casta diva” de Bellini, délivré de
manière extatique et habité, puis l’air de Balkis dans la plus
rare Reine de Saba de Gounod, dans lequel sa parfaite diction
et son tempérament de feu font merveille. Son “alter ego”
italien ne fait lui aussi qu’une bouchée de ses deux airs,
“Quando le sere al placido” (tiré de Luisa Miller) et “Ah



lèves-toi soleil” (dans Roméo et Juliette de Gounod), dans
lesquels on savoure la même netteté et clarté de la langue de
Molière, mais avec un éclat et une puissance toujours plus
phénoménales  (le  premier  air  n’en  demandait  peut-être  pas
tant…), et son dernier aigu émis tutta forza – et sur un
souffle qui paraît un temps comme infini – cloue littéralement
sur  leur  fauteuil  les  spectateurs,  avant  de  manifester
bruyamment leur admiration pour leur héros !

 

 

Chez les hommes, il y a également le baryton nîmois Marc
Barrard, invité régulier de la scène phocéenne depuis plus de
20 ans, et dont l’organe affiche toujours la même excellente
santé  vocale,  avec  un  timbre  inimitable  et  par  ailleurs
flatteur, ce qu’il démontre dans les deux airs qui lui sont
dévolus. Après avoir fait fi du chant sillabato dans l’air “A
un dottor della mia sorte” (Barbier de Séville), il émeut
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jusqu’aux larmes dans l’air de Sancho tiré de Don Quichotte de
Massenet. De son côté, le merveilleux baryton espagnol Juan
Jésus Rodriguez parvient sans peine à mettre toute sa rage
puis son humanité dans l’aria de Rigoletto, “Cortigiani, vil
razza”, avant d’offrir une véritable leçon de chant, soutenu
par un legato de violoncelle et un timbre d’une rare beauté,
dans l’air “Il balen del suo sorriso” (Il Trovatore). Enfin,
autre chanteur “chouchou” de l’Opéra de Marseille, où Maurice
Xiberras lui a fait toujours confiance en lui permettant de
faire  ses  débuts  dans  tous  les  grands  rôles  liés  à  sa
tessiture, la basse française Nicolas Courjal (Boris Godounov,
Philippe II…) enthousiasme une énième fois, d’abord dans Simon
Boccanegra  (“A  te  l’estremo  addo”),  qu’il  emplit  d’une
souveraine émotion et humanité, puis dans l’air de Phanuel
(extrait de Hérodiade de Jules Massenet), dont il parvient à
traduire idéalement la sagesse souveraine du devin chaldéen.
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Mais l’autre grand triomphateur de la soirée, aux côtés de
tous ces merveilleux solistes, est indubitablement le Chœur de
l’Opéra de Marseille, excellemment préparé par son nouveau
chef, Florent Mayet, et qui brille de mille feux dans des
pages comme le toujours excitant choeur des gitans dans Le
Trouvère,  le  grandiose  “Gloria  all’Egitto”  dans  Aïda,  ou
encore le débridé “Vin ou bière, bière ou vin” extrait de
Faust. Mais il y avait aussi – on le dira jamais assez aussi –
un Orchestre de l’Opéra de Marseille qui se transcende ce
soir, porté au plus haut par l’amour du beau son du jeune chef
milanais, avec en premier lieu des cuivres infaillibles et des
cordes  infiniment  soyeuses.  Tous  ces  merveilleux
instrumentistes nous ont bercés d’une ivresse sonore qui n’a
pas échappé au public phocéen (dont une grande partie debout),
les joignant dans l’indescriptible triomphe qu’il a adressé à
l’ensemble de l’équipe artistique juste après les derniers
accords du sublime finale de Guillaume Tell, “Tout change et
grandit en ces lieux”, l’une des plus belles pages de toute
l’histoire de la musique occidentale.

Une soirée mémorable que l’on n’est pas près d’oublier !…

 

_____________________________________

CRITIQUE, concert. MARSEILLE, Opéra municipal, le 3 décembre
2024. Gala lyrique pour les 100 ans de l’Opéra de Marseille.
P. Ciofi, C. Boross, K. Deshayes, E. Scala, M. Barrard, J. J.
Rodriguez, N. Courjal / Choeur et Orchestre de l’Opéra de
Marseille / Michele Spotti (direction). Toutes les photos (c)
ACP-VDM



CRITIQUE,  opéra.  MARSEILLE,
opéra  municipal  (du  26
septembre au 3 octobre 2024).
BELLINI : Norma. K. Deshayes,
E.  Scala,  S.  Jicia,  P.
Bolleire…  Anne  Delbée  /
Michele Spotti.

Ouvrir la nouvelle saison 24/25 de l’Opéra de
Marseille avec Norma de Vincenzo Bellini est une
excellente idée qu’a eu Maurice Xiberras. Salle

comble, public subjugué, succès total. Une sainte
trilogie que tout directeur de théâtre rêve pour
la salle dont il a la charge. Et il en faut du

courage pour monter Norma, et trouver deux
cantatrices capables de faire honneur à la fois au

rôle-titre et à celui d’Adalgise. 
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Crédit photo © Christian Dresse

 

Après  son  nombreux  triomphes  in  loco  dans  le  répertoire
belcantiste (Semiramide, Armide etc.), Karine Deshayes ne fait
qu’une bouchée de ce rôle de rêve, immortalisé notamment par
la Callas. Nous nous délectons à nouveau de la douceur de son
timbre, de la délicatesse de ses phrasés, de la longueur de
son souffle, autant de qualités qu’appelle le rôle. La rondeur
du timbre donne beaucoup de lumière dans le duo final, lorsque
la  bonté  et  le  sacrifice  de  Norma  trouvent  des  accents
sublimes. Norma, la déesse céleste, trouve dans l’incarnation
de La Deshayes une beauté douce et lumineuse, d’une grande
émotion, mais parvient également à incarner son personnage
dans toutes ses dimensions, c’est à dire dans sa cruauté et sa
violence,  et  aussi  sa  grande  noblesse  quand  les  passages
chantés l’exigent. Grande tragédienne, son art scénique est
également tout à fait convainquant : sa Norma sait inspirer la
terreur, l’amour ou la pitié. Karine Deshayes est une grande
Norma,  sachant  révéler  toutes  les  facettes  vocales  et
scéniques  de  ce  personnage  inoubliable.  
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Grande  chanteuse  belcantiste  aussi,  Salomé  Jicia  prête  à
Adalgisa une voix d’une beauté à couper le souffle sur toute
la  tessiture,  avec  des  phrasés  belcantistes  d’une  infinie
délicatesse,  et  des  nuances  et  couleurs  en  constante
évolution.  Le  chant  de   la  soprano  géorgienne  est  d’une
perfection totale, et son jeu d’une vérité très émouvante. Les
duos  avec  Norma  offrent  les  moments  de  grâce  attendus,
notamment  dans  un  ”Mira  o  Norma”  à  faire  pleurer  les
pierres. En Pollione, le ténor sicilien Enea Scala – presque
chez lui à Marseille où il se produit chaque saison depuis de
longues années maintenant – s’impose avec la superbe qu’on lui
connaît. La voix puissante est celle du héros attendu et le
jeu de l’acteur est assez habile dans le final pour donner de
l’épaisseur au Consul, ce qui le rend émouvant. Le timbre est
toujours  aussi  splendide  (même  si  sa  “nasalité”  rebute
certains…), et si le chant paraît souvent plus robuste que
toujours subtil, l’effet est totalement réussi. En Oroveso, la
basse belge Patrick Bolleire fait le “job”, véritable druide
autoritaire  dont  le  retournement  final  fait  grand  effet,
tandis que les comprimari – Laurence Janot en Clotilde et Marc
Larcher en Flavio – remplissent avec efficacité leur office. 

Il faut dire que la direction du directeur musical “maison”,
le  jeune  chef  italien  Michele  Spotti  est  absolument
remarquable. Il vit cette partition de l’intérieur, et la
dirige avec amour. Il en révèle le drame poignant dans des
gestes d’une beauté rare, et avec une précision d’orfèvre et
une finesse dans le rubato tout à fait féline. Il ose des
forte terribles et des pianissimi lunaires. Dans les duos des
dames,  il  atteint  au  génie  en  sachant  magnifier  le  chant
sublime des deux divas. Le rêve romantique a repris vie ce
soir, et Bellini a été magnifié par la symbiose entre les
musiciens, le chef et les solistes. Le Chœur de l’Opéra de
Marseille est également très présent, avec un chant généreux
et engagé.

Enfin, et par bonheur, la tristesse et la « pauvreté » de la



mise en scène – dévolue à Anne Delbée – ne sont pas arrivées à
gâcher le plaisir des spectateurs. Pourtant quelle indigence
scénographique, et surtout quelle ineptie de faire dire un
texte « oiseux » (en français) sur la sublime musique de
Bellini, avec la voix d’un acteur possédant celle du père
Fouras… Pas la moindre poésie dans les décors, du métal froid,
des  pendillons  fragiles,  des  costumes  d’une  banalité
regrettable. Mais qu’importe également cette scène finale sans
grandeur, ces chœurs et ces personnages visibles sans raison –
puisque la musique et le chant ont tout rattrapé ce soir…

 

_________________________________________

CRITIQUE, opéra. MARSEILLE, opéra municipal (du 26 septembre
au 3 octobre 2024). BELLINI : Norma. K. Deshayes, E. Scala, S.
Jicia, P. Bolleire… Anne Delbée / Michele Spotti. Photos ©
Christian Dresse.

 

VIDEO : Trailer de « Norma » de Bellini selon Anne Delbée à
l’Opéra de Marseille

 

 

CRITIQUE,  festival.  AIX-EN-
PROVENCE,  Grand-Théâtre  de
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Provence, le 21 juillet 2024.
MOZART : La Clemenza di Tito.
P.  Pati,  K.  Deshayes,  M.
Crebassa,  L.  Desandre…
Ensemble  Pygmalion  /  Romain
Gilbert / Raphaël Pichon.

Le millésime 2024 du Festival d’Aix-en-Provence
devait être couronné par deux luxueuses versions
de concert : La Clemenza di Tito de W. A. Mozart,

d’une part, Les Vêpres siciliennes de Giuseppe
Verdi, de l’autre. Des problèmes financiers ont

contraint au report de la seconde des deux
productions, mais la première est demeurée, sans

doute parce qu’il s’agissait du seul opéra de
Mozart présenté dans un festival qui s’est

historiquement construit autour de la figure du
génie lyrique et dramatique. Sur le papier, la
distribution était plus que prometteuse ; sur

scène, elle a très généreusement récompensé les
espoirs de ceux qui avaient jeté leur dévolu sur
les dernières soirées du festival, plutôt que sur

les premières.
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Les artisans de cette réussite sont d’abord Raphaël Pichon et
les  musiciens  de  Pygmalion.  Le  chœur  n’est  pas  l’élément
essentiel de la Clemenza, mais chacune de ses interventions se
place sous le sceau de l’évidence : dynamique des nuances,
diction  d’une  précision  millimétrée,  comme  si  les  mots
émanaient d’une seule bouche. L’orchestre n’est pas en reste,
suivant les tempi du chef (qui paraît monté sur ressorts) avec
une  souplesse  toute  féline,  et  cela  dès  l’ouverture.  Les
premiers accords, aussi énigmatiques que solennels, plantent
le décor, soutenus par des timbales d’un irrésistible rebond.
Dès que la musique s’élance, on admire d’abord les cordes
électriques mais chaleureuses, qui font bientôt place à des
bois veloutés, et à des cuivres brillants, qui conservent
toutefois leur belle rondeur ; le pianoforte de Pierre Gallon
achève  de  colorer  la  pâte  orchestrale  avec  une  grande
inventivité,  assurant  souvent  aussi  les  transitions  (par
exemple lorsqu’il introduit le motif du duo amoureux Annio-
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Servilia juste avant l’aveu de Servilia à Titus).

La  pulsation  qu’imprime  le  chef  à  l’œuvre  est  alerte,
n’abandonnant jamais le drame malgré le statisme de l’opera
seria. Elle sait aussi se faire pure émotion, dans les arie
qui  dépeignent  l’âme  tourmentée  des  protagonistes.  Les
silences éloquents que le chef introduit dans les airs de
Sesto ou Vitellia et les étirements qu’il imprime parfois à la
ligne mélodique vont peut-être au-delà du raisonnable, mais la
passion a souvent ses raisons que la raison ne connaît point…
Dernière innovation, le chef place en prélude au deuxième acte
le bref et mélancolique adagio tiré de la pantomime Pantalon
und Colombine (déjà enregistré sur le disque consacré aux
sœurs Weber avec Sabine Devieilhe).

 

 

Profitant de cet orchestre sous haute tension, les chanteurs
et  chanteuses  se  surpassent,  à  commencer  par  celles  qui
bénéficient déjà d’une expérience du rôle. C’est le cas de Lea
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Desandre, divine mozartienne variant les reprises avec art :
on ne peut que rendre les armes devant cette diction mordante,
ce naturel confondant, cette voix aux éclats mordorés qui
rayonne dans tous les ensembles (par exemple dans le sensuel
duettino avec Sesto « Deh, prendi un dolce amplesso », où les
voix se marient admirablement). Emily Pogorelc connaît bien le
rôle de Servilia qu’elle a déjà chanté à Copenhague. Dotée
d’un timbre séduisant en diable, la jeune artiste se montre
pleine de promesses, notamment dans un beau « S’altro che
lacrime  »  malgré  quelques  délicatesses  d’intonation,  sans
doute dues au trac.

C’est  toutefois  une  Marianne  Crebassa  littéralement
incandescente  qui  a  sidéré  le  public  du  Grand  Théâtre  de
Provence.  Voilà  plus  de  huit  ans  qu’elle  a  enregistré  le
magnifique air de Sesto « Parto, ma tu ben mio », rôle qu’elle
a aussi interprété sur scène à plusieurs reprises (Paris et
Salzbourg). Dimanche soir, à Aix, elle y était proprement
renversante : timbre dardé, d’une intense vibration, grave
abyssal et moiré (aussi dans le superbe récitatif accompagné
qui précède l’incendie du Capitole), raffinement insensé des
nuances, qu’elle partage avec la clarinette de basset jouée à
l’avant-scène par Nicola Boud, présence qui fait totalement
oublier la version de concert et aimante le public. Il se
trouve  qu’un  spot  a  explosé  au  beau  milieu  de  l’air,
provoquant une détonation proche de celle d’une arme à feu :
devant une assistance médusée et encore incertaine de ce qui
venait de se produire, Marianne Crebassa (et les musiciens
avec elle) a poursuivi sans ciller, lançant deux étreignants «
Guardami » entrecoupés de silences qui ont paru une éternité.
Et alors que tout le monde retenait encore son souffle, la
chanteuse a déployé le sien, intact, et attaqué les dernières
pyrotechnies de l’air sans trembler, laissant une salle en
délire au moment de quitter la scène – avant d’être rappelée
par le chef, devant l’impossibilité de continuer. Tout le
reste de la prestation était de la même eau, ou plutôt de la
même lave en fusion.



Face à un niveau d’incarnation aussi renversant, les deux
prises  de  rôle  attendues  pâlissent  nécessairement  un  peu,
quoiqu’elles restent d’un très haut niveau. Pene Pati était
sans doute le chanteur du plateau le moins à l’aise avec la
vocalité mozartienne, bien qu’il ait déjà chauffé son bois à
la  virtuosité  de  Mithridate.  Mais  ce  n’est  pas  dans  les
vocalises  encore  un  peu  instables  qu’il  faut  chercher  la
singularité de cette interprétation (que le chanteur aura le
temps de polir), mais paradoxalement dans sa fragilité : son
Titus  est  un  empereur  sensible  avant  d’être  puissant,
conformément au livret qui a à cœur de promouvoir d’autres
vertus  que  les  vertus  héroïques  traditionnelles,  qui  sont
souvent des vertus brutales. Le soleil du timbre, que l’on
connaît, se voile donc d’une certaine mélancolie, que l’on
entend dès « Del più sublime soglio », presque murmuré (au
risque du détimbrage) et que l’on retrouvera dans le récitatif
de la confrontation avec Sesto. Sans doute les admirateurs du
ténor n’y retrouveront-ils pas tout à fait ce qu’ils aiment
chez lui, mais son incarnation n’en reste pas moins attachante
par  le  refus  du  brillant  et  la  recherche  de  voies  plus
subtiles.

L’autre prise de rôle était celle de Karine Deshayes, qui
étrennait  à  Aix  sa  première  Vitellia.  On  sait  combien
l’ambitus du rôle écartèle la voix d’un grave d’outre-tombe à
un aigu foudroyant. La tessiture de la chanteuse se rapproche
de celle rêvée par Mozart, sans l’atteindre tout à fait dans
le bas du registre. Karine Deshayes n’en affronte pas moins
glorieusement  le  rôle,  dont  elle  incarne  brillamment  la
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jalousie furieuse : le timbre est toujours éclatant, la voix
homogène et parfaitement menée, les variations dans la reprise
de  «  Non  più  di  fiori  »  sobres  et  élégantes,  répondant
parfaitement au chant du cor de basset (Nicola Boud toujours).
De  futures  représentations  lui  permettront  sans  doute  de
libérer davantage son interprétation. Pour être complet, il
faut encore signaler l’excellent Publio de Nahuel di Pierro,
même si le rôle ne lui permet pas de donner toute la mesure de
son talent.

En  somme,  cette  soirée  transcendante,  marquée  par  la
prestation de Marianne Crebassa, a constitué pour moi une fin
de Festival en apothéose. Avis aux amateurs d’émotions fortes
: la soirée se podcaste sur France Musique…

_______________________________________________
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VIDEO : Marianne Crebassa chante l’air « Parto, parto » dans
« La Clemenza di Tito » de Mozart

 


